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Le poulpe commun (Octopus vulgaris) est très abondant au large
des côtes NO-africaines où il est exploité à grande échelle
(Amaratunga, 1987; Rathjen et Voss, 1987), spécialement au
Maroc, en Mauritanie et au Sénégal (FAO, 1997 a). En Mauritanie,
il représente la principale ressource halieutique (Dia et al, 1996)
grâce à la zone de pêche située à proximité du Cap-Blanc. Bien que
le poulpe soit relativement abondant sur toute la côte en question,
du Maroc à la Guinée, on peut en effet recenser localement des
zones de plus forte concentration, repérées et exploitées depuis la
fin des années soixante (FAO, 1979 ; Caddy, 1983 ; Pereiro et Bravo
de Laguna, 1981 ; Bravo de Laguna et Balguerias, 1993). La litté¬
rature scientifique régionale parle de « stocks » à propos de ces uni¬
tés populationnelles d'intérêt halieutique. Elle en identifie quatre
principaux (FAO, 1979 ; FAO, 1987 ; Bravo de Laguna et
Balguerias, 1993). Ce sont, du nord au sud : le stock de Dakhla
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(entre le 26 °N et le 23 °N), celui du Cap-Blanc (20 °N -21 °N), celui
de Nouakchott (1 8 °N - 19 °N) et celui de la Petite-Côte du Sénégal
(13 °N - 14 °N). Les deux plus importants en termes de production
sont ceux de Dakhla (Maroc) et du Cap-Blanc (Mauritanie).
La présente étude se situe au niveau du stock du Cap-Blanc, au
ctur de la zone la plus riche en poulpes et la plus fréquentée par
les pêcheurs céphalopodiers. Elle s'attache à décrire les réparti¬
tions spatiales, le long d'un gradient bathymétrique allant de la
zone côtière (profondeur - 10 m) à la bordure du plateau conti*
nental (profondeur - 100 m), des différentes composantes (par
sexes, par stades de maturité et par tailles) de la population
d'Octopus vulgaris et d'en suivre les évolutions temporelles à
l'échelle inter-mensuelle et sur deux ans. On cherchera notam¬
ment à confronter ces observations par rapport aux connaissances
disponibles dans la littérature sur le cycle de vie des populations
d'O. vulgaris de cette région (Hatanaka, 1979 a, b ; Guerra,
1981 ; Pereiro et Bravo de Laguna, 1981 ; Caddy, 1983 ; Dia,
1988 ; Fernandez-Nunez et al, 1996 ; Domain et al, accepté), ou
d'autres régions du monde (Mangold, 1983 ; Guerra, 1975 ;
Tanaka, 1958 ; Smale et Buchan, 1981).
I Matériel et méthodes
L'étude s'appuie sur des données de chalutages scientifiques réalisés,
au moyen du navire de recherche mauritanien N'Diago, au cours de
24 campagnes mensuelles effectuées de mai 1993 à avril 1995 sur une
double radiale traversant le plateau continental mauritanien dans
toute sa largeur au niveau du parallèle 20°30 N (fig. 1). Le plan
d'échantillonnage est systématique dans l'espace (5 paires de stations
fixes régulièrement espacées sur un axe côte - large) et dans le temps
(stations visitées à intervalle constant de 1 mois). On appellera strate
(bathymétrique) la réunion de chaque paire d'échantillons. L'engin
utilisé est un chalut de fond de type irlandais, muni de panneaux
métalliques de type Morgère (une complète description est donnée
dans Girardin, 1990). Cet engin est similaire à celui utilisé localement
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I Figure 1
Situation géographique de l'étude et position
des stations d'échantillonnage.
par les pêcheurs professionnels1, si ce n'est que ces derniers y ajou¬
tent fréquemment de lourdes chaînes en avant du bourrelet, lorsqu'ils
ciblent les céphalopodes plutôt que les poissons. Chaque trait de cha¬
lut a une durée standard d'une demi-heure et est effectué à la vitesse
constante de 3,5 nauds2. À chaque station échantillonnée, les poulpes
capturés sont dénombrés. Le poids frais, le sexe et le stade de matu¬
rité sont relevés sur chaque individu. La maturité sexuelle est codée
1 Dans la môme zone, il y aussi une pêche artisanale côtière (< 25 m)
qui capture le poulpe au moyen de pots (Chaboud étal., 1988).
2 Compte tenu de l'ouverture horizontale du chalut (20 m), chaque trait
correspond à une surface balayée d'environ 0.0189 miles carrés.
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selon l'échelle de Dia (1988) qui définit 3 stades de maturité crois¬
sante, de 1 (immature), en passant par 2 (en maturation), jusqu'à 3
(totalement mature), à laquelle on ajoute un stade supplémentaire
chez les femelles pour caractériser les individus sénescents ayant déjà
déposé leur ponte (stade 4 = post-ponte).
L'analyse statistique des résultats a été effectuée grâce au logiciel
ADE4 (Chessel et Doledec, 1997). En particulier, plusieurs tableaux
de données ont été traités par Analyse factorielle des correspondances
ou AFC (Hirschfeld, 1935 ; Hill, 1973). Lors de certains traitements
les captures ont été réparties par classes de taille. Les bornes de ces
classes ont été fixées en accord avec la classification commerciale
japonaise (dite classification « Mitzubishi », tableau la) selon laquelle
est conditionnée la quasi totalité des captures de poulpes réalisées en
Mauritanie. Pour les traitements s'intéressant aux échelles spatio-tem¬
porelles les plus fines (Le. sans regroupement par date ni par strate de
profondeur), on a utilisé une classification secondaire en quatre caté¬






































Situation géographique de l'étude et position
des stations d'échantillonnage.
3 De façon à éviter les effectifs très faibles engendrés par la classifica¬
tion précédente, à cette échelle-là.
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I Résultats
La figure 2 présente l'évolution temporelle des effectifs (en nombre
de poulpes capturés par heure de chalutage4) par stade de maturité
sexuelle dans les différentes strates de profondeur et par sexe. Malgré
des variations temporelles importantes, la figure 2 révèle que, pour les
deux sexes, les différents stades sexuels sont présents à toutes les pro¬
fondeurs (entre 10 et 100 m), et ceci vraisemblablement de manière
continuelle sur les deux ans de l'étude. En effet, les quelques « trous »
(ou absences) d'un stade donné à une strate et un mois donné obser¬
vés ça et là, sont suffisamment rares et ponctuels (Le. on retrouve le
stade présent le mois suivant et/ou dans la strate bathymétrique voi¬
sine) pour qu'ils puissent être attribués aux aléas de l'échantillonnage
plutôt qu'à une véritable absence dans le milieu des stades en ques¬
tion aux strates-mois en question. La figure 3 synthétise la répartition
bathymétrique des différents stades de maturité pour les 24 cam¬
pagnes échantillonnées (Le. le profil moyen observé sur les deux
années de l'étude). Cette figure permet de constater à quel point
aucune des phases du cycle vital n'est spécifique d'une gamme de
profondeur donnée. La figure 4 résume par campagne (toutes strates
confondues) l'évolution temporelle de l'abondance des poulpes par
catégories de tailles : au-delà des variations importantes des abon¬
dances observées, c'est la présence constante des différentes gammes
de taille qui est remarquable. La faiblesse relative des effectifs des
classes T10 et T9 par rapport aux suivantes s'explique par la sélecti¬
vité de l'engin de pêche. À une échelle spatio-temporelle plus fine,
c'est-à-dire au niveau de chaque strate de profondeur prise séparé¬
ment, le même constat reste valable (fig. 5).
Les résultats d'une AFC réalisée sur le tableau croisant les 120 rele¬
vés (5 strates bathymétriques x 24 dates) et les six catégories
sexuelles majeures (immatures, en maturation et matures, pour cha-
4 C'est-à-dire en regroupant les captures des deux stations de la même
strate de profondeur, pour chaque date.




Évolution temporelle des effectifs par stades
de maturité sexuelle dans les différentes strates
de profondeur et par sexe (les stades de maturité
sont codés de manière croissante de 1 (immature)
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I Figure 3
Abondances et proportions des différents stades de maturité
en fonction de la profondeur.
(Les abondances par strate correspondent au cumul des effectifs
capturés pour les 24 dates aux deux stations de la strate,
soient 48 traits de chaluts de 1/2h chacun ;
les strates de profondeur sont définies par : Profl : 10-1 5m ;










Campagnes mensuelles codées de I














Évolution temporelle des catégories de tailles.
Les abondances sont exprimées en effectifs par date,
en cumulant les captures des 10 relevés
de la campagne correspondante
(soit 10 traits de chalut de 1/2h chacun).
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I Rgure 5
Présence et abondance des poulpes par catégories de tailles dans
les différentes strates de profondeur au cours des 24 campagnes
d'échantillonnage mensuel (P, M-, M+, G : catégories de tailles croissantes,
voir bornes dans tableau 1b ; strates 1 à 5 : strates de profondeurs
croissantes, voir bornes dans figure 2).











1er plan factoriel de AFC du tableau de contingence
croisant les 120 relevés
(5 strates bathymétriques visitées
lors de 24 campagnes) et les 6 catégories
biologiques de maturité sexuelle (voir texte).
Codes des catégories sexuelles :
M1 : mâles de stade 1 (immature).
M2 : mâles de stade 2 (en phase de maturation)
M3 : mâles de stade 3 (totalement mature)
FI : femelles de stade 1 (immature)
F2 : femelles de stade 2 (en phase de maturation)
F3-4 : femelles de stades 3 et 4
(totalement mature et stade post-ponte).
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cun des deux sexes5) permettent de dépasser les constats précé¬
dents : la figure 6 présente la projection dans le premier plan facto-
riel des individus-lignes (les 120 relevés) et des variables-colonnes
(les 6 catégories biologiques). Sur le même graphique, les 24 dates
sont projetées en éléments supplémentaires sans influence sur l'ana¬
lyse, chacune des dates étant positionnée au barycentre (selon la
métrique de l' AFC) des 5 relevés qui la concernent. L'interprétation
de ce plan factoriel, qui représente 56 % de l'inertie totale, s'arti¬
cule autour des gradients de maturité davantage que sur l'opposition
des sexes : le facteur 1 oppose principalement les stades immatures
(Ml et FI, du côté positif) aux autres stades (du côté négatif), et le
facteur 2 est fondé principalement sur la spécificité des femelles
mâtures (F3-4) par rapport à l'ensemble des autres catégories (la
variable F3-4 contribuant à elle seule pour 62,9 % de cet axe).
Relativement à cette structuration biologique, on remarque que le
nuage des relevés est très dispersé. Notamment, il est difficile de
suivre une évolution temporelle très nette à travers l'observation de
la position des dates. Ce dernier point s'explique mieux sur la
figure 7 reprenant la projection des relevés et celle des dates selon
une représentation graphique où chaque point-date est relié aux 5
relevés correspondants (dans le même plan factoriel 1-2). On
constate que les sous-nuages d'une même date sont généralement
très chevauchants, ce qui donne une image de la part de la variabi¬
lité intra-date par rapport à la variabilité totale. Autrement dit, si la
plupart des dates révèlent une part de spécificité (car s'écartant de
l'origine des axes qui correspond au profil biologique moyen), elles
n'en sont pas moins constituées de relevés peu homogènes (Le. aux
profils biologiques individuels généralement très différents entre
eux). Les relevés sont ensuite reliés selon leur appartenance aux
strates de profondeurs. On remarque deux choses (fig. 8) : (1) la
position des points supplémentaires « bathymétriques » (profon¬
deurs 1 à 5), tous groupés et proches de l'origine des axes, et (2) la
dispersion et l'extrême chevauchement des cinq sous-nuages de
relevés correspondants à ce critère. Cette figure (fig. 8) confirme le
5 En raison de ses effectifs très faibles, le stade 4 (post-ponte) pour les
femelles a été regroupé stade 3 pour constituer la catégorie femelles
matures (notée F3-4).
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Projection du nuage des relevés (120 individus-lignes)
et position des campagnes (24 éléments supplémentaires)
dans le 1er plan factoriel de l'AFC décrit à la figure 6.
Représentation « en étoile » montrant rappartenance
des relevés à chaque campagne.
Cortes dflft fînmiMcngs
1 s mal 93
2 Juin 93
3 = Juillet 93
4 = août 93
5 » septembre 93
6 » octobre 93
7 - novembre 93
8 - décembre 93
9 - Janvier 94
10 = février 94
11 = mare 94





17 - septembre 94
18 - octobre 94
19 « novembre 94
20 - décembre 94
21 - janvier 95
22 - lévrier 95
23 = mars 95
24 = avril 95
peu de spécificité des strates bathymétriques quant à leur composi¬
tion faunistique en catégories sexuelles et de maturité et, parallèle¬
ment, elle donne une image très saisissante de l'ampleur' de la
variabilité intra-strates bathymétriques.
En complément de l'analyse des stades sexuels, les résultats d'une
seconde AFC fondée sur les tailles permettent de préciser les sché¬
mas généraux de structuration de la population. Ici l'AFC est mise





Projection du nuage des relevés (120 individus-lignes)
et position des strates de profondeur (5 éléments
supplémentaires) dans le 1er plan factoriel de l'AFC
décrit à la figure 6. Représentation « en étoile »
montrant l'appartenance des relevés à chaque strate.
Codes des strates : 1 à 5, croissant avec la profondeur (voir fig. 3).
en euvre à partir du tableau de contingence croisant les dix catégo¬
ries de tailles (les calibres Mitzubishi) et les 24 dates. Le cumul des
captures par permet de s'affranchir de la variabilité intra-strate
bathymétrique, pour focaliser l'analyse sur l'évolution temporelle.
La figure 9 présente la projection simultanée dans le premier plan
factoriel des individus-lignes (les 24 dates) et des variables-
colonnes (les 10 catégories biologiques). Ce plan représente 66 %
de l'inertie totale. Le facteur 1 s'interprète comme un gradient des
tailles, avec les classes correspondant aux petits individus du côté




















AFC du tableau de contingence
croisant les 24 campagnes
et les 10 catégories de tailles (voir texte).
Codes des catégories biologiques de taille :
tailles décroissantes de T1 (sup. à 4,5kg)
àT10(inf.àO,2kg),
selon classification Mitzubishi (voir texte).
positif et celles des grands du côté négatif. L'apport principal du
deuxième facteur réside dans la distinction à l'intérieur des plus
petites tailles, ce facteur 2 opposant la classe T10 à l'ensemble des
autres. Les dates se positionnent dans ce 1er plan factoriel par rap¬
port à ce gradient des tailles : on remarque en particulier la position
des deux mois de juin proches l'un de l'autre et liés aux petites
tailles. Ces mois seraient donc les plus caractéristiques d'une pré¬
sence de jeunes individus et donc du phénomène de recrutement. Le
statut des mois de mars est inverse : proches entre eux et liés aux
grandes tailles. D'une manière générale, si d'un mois à l'autre les
positions peuvent changer assez radicalement (par exemple entre
juin et juillet), il est notable que les mêmes mois des deux années





















Structure périodique de la dynamique de la population
de poulpes du Cap-Blanc mise en évidence par analyse
factorielle des correspondances.
En abscisse : les campagnes sont classées chronologiquement
(selon les mois). En ordonnée : pour chaque date est reportée
la valeur de sa première coordonnée factorielle
(AFC du tableau croisant les 24 campagnes mensuelles
et les 10 catégories de tailles (T1 à T10),
ce 1er facteur représentant 49% de l'inertie totale).
échantillonnées sont en moyenne assez proches l'un de l'autre, met¬
tant en évidence l'existence d'une structure biologique calée sur le
cycle annuel. Une telle périodicité, masquée dans les données brutes
par l'ubiquité des différentes composantes de la population, apparaît
de manière plus nette sur la figure 10 qui montre clairement que le
1er facteur (représentant 49 % de la variabilité biologique totale, en
référence à la composition en tailles) reproduit remarquablement la
même structure mensuelle au cours des deux années de l'étude.
Le retour aux données permet d'interpréter cette périodicité en terme de
cycle vital et, en particulier, de périodes de pontes et de recrutement
Ainsi, les figures 1 1 et 12 montrent que le recrutement, bien que continu
dans le temps, est structuré par deux « pics6 » principaux par an : soit un
Etant donné la relative continuité des phénomènes de recrutement et
de ponte décrits ici, « pic » est à prendre dans un sens large de
« période de recrudescence » ou de « période plus favorable à...».
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I Figure 11
Évolution au cours du temps du poids moyen individuel
des poulpes échantillonnés (les périodes de recrutement
correspondent à des baisses du Poids Individuel Moyen).
Résultats présentés en fonction de trois strates bathymétriques
majeures, respectivement côte, centre et large.
côte : strate comprise entre 10 et 30m
(regroupement des profondeurs 1 et 2, voir texte)
centre : strate comprise entre 35 et 45m (profondeur 3, voir texte)
strate comprise entre 50 et 110m
(regroupement des profondeurs 4 et 5, voir texte).






































Évolution temporelle du recrutement.
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Évolution temporelle de la maturité des femelles
(les pics de pontes correspondent à une augmentation





pic en fin deprintemps (juin) et l'autre en automne (septembre-octobre-
novembre). TI semble, en plus, que le recrutement automnal soit un peu
plus précoce à la côte qu'au large (fig. Il). Enfin. la figure 8 montre que
la ponte, continuelle sur l'année, connaît également deux pics princi-
paux, l'un automnal (septembre) et l'autre hivernal (janvier à avril).
1Discussion
Les résultats précédents mettent en évidence une occupation per-
manente de toutes les strates bathymétriques explorées, par l'en-
semble des composantes biologiques de la population de poulpes
étudiée, sans aucune exclusion. Autrement dit, dans la région du
Cap-Blanc, des poulpes de différents sexes, tailles (âges) et stades
de maturité, sont présents dans le milieu quel que soit le mois et
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quelle que soit la profondeur (entre 10 et 100 m). Les phénomènes
cycliques, qui existent néanmoins à l'échelle de cette population,
consistent autant en des variations saisonnières et bathymétriques
dans les proportions des différentes composantes précitées que dans
leurs variations d'abondances absolues.
C'est donc une analyse « structurale » ou « multidimensionnelle »,
c'est-à-dire prenant simultanément en compte l'ensemble des com¬
posantes de la population, qui révèle le plus nettement la périodicité
annuelle de la dynamique de la population de poulpes du Cap-Blanc.
Celle-ci s'articule autour des faits majeurs suivants : (1) deux
périodes de recrutement plus intenses, centrées respectivement sur le
mois de juin (pic le plus net) et sur une période secondaire « autom¬
nale » plus étalée (de septembre à novembre) et (2) deux périodes
plus favorables à la ponte que sont le mois de septembre (pic princi¬
pal) et une période secondaire « de saison froide » (de janvier à avril).
Ces résultats sont globalement cohérents avec ceux obtenus par la
plupart des auteurs ayant étudié les populations de poulpes de la
région, et en particulier celles présentes sur les fonds du Cap-Blanc
et de Dakhla (21 °N et 24 °N). Ainsi, Garcia-Cabrera (1968),
Hatanaka (1979 a, 1979 b), Dia (1988), Idelhaj (1984) et
Fernandez-Nunez et al (1996) mentionnent, comme ici, deux
périodes de pontes et deux périodes de recrutement par an, au
contraire de Guerra (1979) qui identifie une seule période de ponte
très étendue (d'avril à octobre). Quant au positionnement de ces
périodes, nos résultats ne sont que partiellement conformes à ceux
établis précédemment pour le Cap-Blanc (Hatanaka 1979 a et
1979 b, Dia 1988), puisque les deux saisons de ponte identifiées par
Hatanaka (1979 a et 1979 b) se situent au printemps (mai-juin) et en
automne (septembre) et sont très comparables à celles de Dia
(1988), respectivement de mai à juillet et de septembre à novembre.
Sur la reproduction hivernale, nos résultats sont paradoxalement
plus proches de ceux établis un peu plus au nord (stock de Dakhla)
par Garcia-Cabrera (1968), qui mentionne une reproduction de
décembre à avril, ou encore par Idelhaj (1984) qui cite la période de
février à mai comme une des deux périodes de reproduction avec la
période automnale (d'octobre à décembre).
Sur la question des migrations génésiques liées à ces cycles de
reproduction, nos observations réalisées sur un pas de temps régu-
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lier, et relativement serré, semblent exclure toute migration bathy¬
métrique d'importance significative intéressant des individus de la
phase benthique post-recrutée. En cela, ils s'écartent des observa¬
tions faites à propos des régions tempérées (Mangold, 1983), mais
aussi du schéma proposé par Garcia-Cabrera (1968) pour la popu¬
lation voisine de Dakhla (24 °N). Au contraire, ils rejoignent l'ob¬
servation de Dia (1988) dont les « résultats ne confirment pas de
migration génésique du poulpe vers la côte », pour cette même
population du Cap-Blanc. Et de même, sur ce point, nos conclusions
rejoignent celles d' Hatanaka (1979 a), pour qui les poulpes de l'en¬
semble de la côte nord-ouest de l'Afrique entre 16 et 26 °N passe¬
raient toute leur phase benthique à proximité de leur site
d'atterrissement7 « without significant migration », résultat qui
semble également valide pour une zone plus au sud (au Sénégal,
entre 13 °N et 16 °N) ainsi que cela ressort d'une récente étude de
marquage de poulpes in situ (Domain et al, accepté).
Par ailleurs, le fait que la strate la plus côtière du plateau, soit les pro¬
fondeurs comprises entre zéro et 10 m, n'ait pas été échantillonnée8
dans le cadre de ce travail, ne nous apparaît pas être une limitation
majeure de l'étude. En effet, au cours des sorties périodiques effec¬
tuées pour nous rendre sur les lieux d'échantillonnage à partir du port
de Nouadhibou, nous avons pu observer que les plus grandes concen¬
trations de filières de pots mouillées et de pirogues artisanales
péchant le poulpe, se situent toujours entre les strates bathymétriques
des 10 m et des 20 m, soit à l'intérieur de la zone couverte par notre
radiale. Bien sûr, on rencontre des filières et des pirogues à poulpes
sur des fonds inférieurs à dix mètres9, mais à des concentrations
jamais plus fortes et très généralement plus faibles que dans la zone
précédente. Ceci semble indiquer que ces fonds très côtiers ne sont
pas le siège de concentrations de poulpes particulièrement abon¬
dantes, à aucune période de l'année. En effet, s'il est vrai que le prix
à la tonne des catégories T10 et T9 est inférieur à celui des catégories
7 À la suite de leur phase para-larvaire pélagique.
8 En raison de contraintes techniques liées au chalutage.
9 En effet rien n'empêche la pratique de la pêche au pot sur de tels fonds,
au contraire, eue est d'autant plus aisée que les fonds sont faibles.
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supérieures, ces catégories restent malgré tout des ressources de très
haute valeur commerciale, très attractives pour les pêcheurs. On est
donc fondé à penser que l'absence d'activité commerciale sur les
fonds inférieurs à 10 m est le signe d'une présence très faible de la res¬
source dans cette zone, toutes tailles confondues. De plus, nos
recherches en Mauritanie ont été l'occasion aussi de quelques pêches
expérimentales avec des filières à pots (Jouffre et Ndiaye, 1995 ;
Jouffre et Inejih, 1996 ; Djimera 1996, Jouffre et al., in prep.), à dif¬
férentes profondeurs, dont certaines dans la zone des 6-8 m : aucune
capture abondante n'a été enregistrée dans ces zones-là. Ces résultats
ne sont d'ailleurs pas surprenants puisqu'ils confirment une étude
(Jager, 1993) mettant en oeuvre un échantillonnage demersal sur
petits fonds réalisés à l'aide d'une embarcation adéquate et d'un cha¬
lut à perche, avec des stations d'échantillonnage entre 1 et 15 m, sur
l'ensemble du Banc d'Arguin (incluant notamment une radiale de 7
stations à la latitude 20°30 soit dans le prolongement exact de notre
radiale jusqu'à la côte). Cette étude faisant un inventaire exhaustif des
espèces démersales sur ces fonds ne recense aucun poulpe dans les
captures, les seuls céphalopodes présents étant des seiches (Sepia sp.)
Pour ces différentes raisons, il semble peu probable que la strate com¬
prise entre zéro et 10 mjoue un rôle d'une importance particulière (de
nourricerie ou autre) pour la population de poulpes du Cap-Blanc. Et
donc, si la limitation bathymétrique imposée par le chalutage est cer¬
tainement regrettable car elle prive cette étude de la couverture
exhaustive du gradient des profondeurs du plateau continental mauri¬
tanien, cette limitation ne nous semble pas pour autant de nature à
devoir remettre en cause les principales conclusions tirées ici.
En termes de cycle de vie, on peut essayer de caler nos observations
dans un schéma hypothétique global, cohérent avec la dynamique
décrite plus haut et notamment avec l'expression de deux « micro-
cohortes principales » par an. Selon ce schéma, il y aurait d'abord
une micro-cohorte issue de la recrudescence des pontes de sep¬
tembre, et dont on retrouverait les individus (après une phase « cryp¬
tique10 ») sous la forme des recrues de juin (entre 150 et 300 g, soit
10 Soit la totalité de la phase paralarvaire planctonique et le début de la
phase benthique (petites tailles avant recrutement).
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à un poids moyen voisin de 200 g). Après trois mois, ces « recrues
de juin » auraient potentiellement atteint un poids moyen voisin du
kilogramme (en admettant des vitesses de croissance comparables à
celles observées in situ au Sénégal (Domain et al, accepté) ou
ailleurs en captivité (Smale et Buchan, 1981 ; Mangold, 1983) et
seraient à même de produire leurs descendants au cours d'une nou¬
velle ponte de septembre. Le cycle vital séparant la naissance des
parents de celle de leurs descendants serait donc bouclé sur une
durée moyenne d'un an, en accord avec l'hypothèse régionale domi¬
nante (Fernandez-Nunez et al, 1996) et aussi avec celle relatée pour
le Sénégal par Domain et al (accepté). Quant à la longévité totale de
chaque génération, elle serait également proche d'un an du fait de la
semelparité et de la sénescence post-reproductive suivie de peu de la
mort (Wells, 1978 ; Mangold, 1983 ; Tait, 1986). U a été constaté en
effet, à l'occasion d'élevages en bassin au Sénégal (Domain et al,
accepté) que l'éclosion des ufs est pratiquement synchrone de la
mort des parents (femelles et mâles), après sénescence d'une durée
très voisine de celle de l'incubation des oeufs. En parallèle à la
micro-cohorte qui vient d'être décrite, une évolution similaire, mais
plus étalée (moins bien synchronisée), peut-être envisagée pour la
seconde micro-cohorte : pondue de janvier à avril et recrutée de sep¬
tembre à décembre. Et enfin, ce schéma global se complète par un
nombre important d'individus décalés par rapport à ceux des deux
pôles précédents, soit des individus représentant donc toutes les
situations intermédiaires. Ce troisième groupe expliquerait la conti¬
nuité des évolutions observées et assurerait aussi une continuité des
flux géniques à l'intérieur de la population totale dont les deux sous-
ensembles précédents ne devraient par conséquent pas être interpré¬
tés comme des unités autonomes et totalement isolées.
Un tel modèle de cycle populationnel est voisin de celui des deux
micro-cohortes annuelles de l'hypothèse généralement admise pour
les poulpes de l'Atlantique centre est (FAO (1982) cité par
Fernandez-Nunez et al. (1996)), à la différence principale que les
micro-cohortes de notre schéma ne fonctionnent pas comme deux
sous-populations isolées mais plus plutôt comme deux pôles reliés
entre eux par toute la gamme des situations intermédiaires. Ce
schéma traduit bien le fait qu'en Mauritanie on ne retrouve pas la
même intensité des phénomènes cycliques liés à la reproduction, que
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celle décrite en zone tempérée (en particulier en Méditerranée, cf.
Mangold, 1983) ni la même ampleur des variations saisonnières que
celle observée plus au sud, au Sénégal (Caverivière et al, soumis) où
la saisonnalité de la pêche au poulpe est plus marquée qu'ici. Par
ailleurs, les observations relatées ici et l'interprétation que nous en
proposons sont cohérentes avec le modèle général proposé par Boyle
et Boletsky (1996) pour les céphalopodes sémelpares.
Il est intéressant, aussi, de replacer les résultats précédents dans le
contexte des conditions environnementales. Concernant la nature
des fonds, cette radiale est située sur des fonds constitués en majo¬
rité de sédiments meubles, sablo-vaseux (Domain, 1980 ; Dubrovin
et al, 1991). Ces fonds sont colonisés par des bivalves et ce site est
notamment le siège d'une importante population de praires de l'es¬
pèce Venus rosalina (Diop, 1991). Cette grande disponibilité de
bivalves explique sans doute en partie la localisation de la concen¬
tration de poulpes ou « stock » du Cap-Blanc : des phénomènes
similaires de co-occurrence fortes entre poulpes et bivalves ont été
observés en effet au Sénégal (Caverivière et al, soumis).
Concernant les conditions hydroclimatiques générales, cette étude se
situe dans une zone d'upwelling intense qui explique la productivité
halieutique de la région et notamment celle des stocks à"Octopus
vulgaris dont les abondances dépassent ici celles observées dans
toutes les autres régions du monde (FAO, 1979, 1997 a et b).
L'upwelling, outre ses conséquences trophiques favorables, a aussi
pour effet de réduire les différences hydrologiques (de tempéra¬
tures, notamment) entre les strates profondes et côtières. De plus,
sur le plan temporel, par rapport aux zones « tempérées » situées
plus au nord (telle que la Méditerranée), il est évident que nous
sommes dans un contexte de saisonnalités environnementales moins
drastiques. Cet environnement autorise une plus grande continuité
et ubiquité des répartitions et il n'impose probablement pas la
nécessité de migrations bathymétriques génésiques. De même, par
rapport à la zone Sénégal plus au sud, nous sommes aussi dans un
contexte environnemental plus continu sur l'année puisque le phé¬
nomène d'upwelling qui règle la saisonnalité hydrologique de toute
la côte Nord-Ouest africaine est connu pour être beaucoup plus sai¬
sonnier au niveau du Sénégal qu'au niveau du Cap-Blanc où il est
considéré comme pratiquement permanent (Roy, 1991).
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En réponse à ces différences de contextes régionaux ou locaux, et
en particulier de l'intensité des variations intra-annuelles et bathy¬
métriques des températures de l'eau, il est logique que la dyna¬
mique des populations d'Octopus vulgaris soit basée sur des
stratégies d'occupation de l'espace et de calage des cycles vitaux
qui sont, elles aussi, différentes d'une zone à l'autre. Ainsi, on
retiendra, comme élément majeur de la répartition spatio-tempo¬
relle d'Octopus vulgaris en Mauritanie, l'existence d 'une stratégie
d'occupation maximale de l'espace par les différentes composantes
de la population. Ce constat, qui s'établit ici à l'échelle intra-popu-
lation, peut être mis en parallèle avec nos résultats antérieurs obte¬
nus à l'échelle inter-spécifique, à partir des mêmes campagnes
d'échantillonnage et d'autres campagnes couvrant tout le plateau
continental mauritanien : le poulpe apparaissait alors comme l'es¬
pèce ayant la plus grande amplitude d'habitat parmi celles présentes
dans le peuplement demersal de la zone (Jouffre, 1998).
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